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' LA

REPUBLIQUE 
des jesuites,

ou
PARAQUAY RENVERSEE, 

CONTENANT UNE
Relation authentique de la Guerre 

que ces Religieux ont ofé íbutcnir contra 
les Monarques d’Eípagnc <S< de Por­

tugal en Amerique:

DreíTée fur Ies Régiftres de Secre- 
tariat de deux Commiíiáires re- 
ípeStifsPrincipaux & Plénipoten- 
tiaires des deux Couronnes, & fur 
d’autres Piéces authentiques.

Trjiliiit de 1’Originnl Portugais, publtepar ordre 
de la Cour de Portugal.
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avertissement.
T Órsque les Gazettcs étrangcies 
1 j annoncerent l’expulfion des Je- 
íüitesde laCour de Portugal; tomes 
les perfonnes attentives parurent 
frappées decet événement, & cu­
ríenles d’en Pcavoir la véritable cau- 
fe. Les Jéfuites répandirent a París 
& dans les Provinces, que cette dií» 
grace de leurs Confreres venoituni- 
quement de leur zele pour la Re­
ligión Catholique, qui les avoit por­
tés a Paire de vives repréfentations 
contre le mariage projetté d’une In­
fante de Portugal avec le Duc de 
Cumberland. Mais cette caufe pa, 
rut ábfolument controuvée* le pro­
jet d un pareil mariage ne pouvant 
sjaiher avec P attachement du Roí 
Tres-F idele a l’Egliíé Ronáainé D’ 
autresprétendirent quecette expul- 
ton avoit étémieux'méritée, qn’
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IV AVERTISSEMENT.

excite une cruelle guerre contre les 
armees envoyéespar ces deux Pnif- 
fancesj avec des Commiflaires,pour 
fixer les limites des domainesreípe- 
ctifs. Cette accufation formée cen­
tre des Religieux partir un vrai pa- 
radoxe, du méme genre que le Pn- 
Méwwpropoíé íerieuícmentau Public: 
Oui, des Jefuitcs ote de Luther & Calvin ont le 

plus nui al’Egli/e Chréiieuue: Problcme que 
Pon veut faire réfoudre en faveur 
des deux Héréíiarques, d’aprés les 
preuves que l’on donné de part & 
d’autres dans deux gros volumes.

Un cúrieux, mais impartial, cr:r 
done ne devoir s’en rapporter ni aux 
Jéfuices, ni aleursAdveríaires,pour 
f^avoir au jufte la cauí’e de l’expul- 
fion des premiers de la Cour de Por­
tugal. II prit le parti d’écrire a Lis- 
bonne pour en étre inftruit d’une 
maniere certaine. 11 en a recu la Rel<ir 
tion quenous donnons au Public,avec 
la traduQ:ionFrancoife,dontnousne 
craignonspasque l’onattaque l’exa- 
élitude & la fidélité. Peutétre méme 
la tiouvera-t-on trop littérale; mais 

on
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ona mieux aimé tomber dans cetin- 
convénient, que des’expoíér a s’é- 
carter du fens cu la moindre chofe. 
Pourícavoir ce qu’on doit penferde 
l’authenticité des faits rapportés dans 
cette Relarion, il ftiffit de diré qu’elle a 
été faite & publiée a Lisbonrie par' 
l’áutorité& les íbinsmeme da Mini­
itere de cette Cour. Yoici comnient 
s’en explique cclui qui l’a envoyée 
a fon ami de París.

„ Moníieur, je n’ai répondu que 
„ trcsíimplemcni: auxinfbrmations7 
„ que vousm’avczfaitl’honí.eurde , 
„ me demander, relatives a la dif 
„ grace des Jófuitis en cette Cour; 
„ & comme il m’aparu qu’uneper- 
„ forme de vos amis y prenoit quel 
„ qu’intérét, cijoint je vousenyoye 
„ le petit Livre des griefs affreux 
„ des deux Cours d’Éípagne & de 
„ Portugal contretoi.itce qniefrPe- 
„ redela Compagnie. C’eítieMini- 
„ itere Por tugáis lui-méme qui les a 
„ fait rédiger par écrit &imprimer. 
„ D’abord il en fit diílribuer quel- 
„ ques Exemplaires, qui furent dé-
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voréspartoas ceux qui leslurent; 
enfuite il en permit la vente , vu 

„ 1’ empreflement du Public a l’a- 
voir: tellement qu’aujourd’hui il. 
fe trouve entre les mains de toar 
le monde, avec un applaudiíle- 
ment general.
„ Avoir attaqué de Pront Ies PPu 
déla Compagnie, il Palloit avoir 
le- courage & l’intrépidité de M. 
de Carvalho, Secretaire-d’Etat en 
PaVeur. Vous obferverezqu’iln’a. 
pas demandé al’Inquifition laper- 
miffion de Paire courir ce petitLi- 
vre. A lisbonne le zo D¿ccmÍ>re xy p.íC 
Comme je finiflbis cet Avertiífe- 

ment, il m’eft tombé entre les mains 
uneLettre écritedeRome le lojan- 
vier 175-8, qui marque que les Archi­
ves de la Couronne de Portugal, qui, 
depuis 80. ans étoient dans la Mai- 
fqn ProfeíTe des Jéfuites de Rome, 
viennent d’étre transportées a l’Hó- 
tel de l’Ambaíladeur de cette Cour.



RELATION
A B RE GE E

DE LA 
REPUBLIQ^UE.
TAANS le tems des négociations. qui le 
-Lz Eiifoient pour l’cxccution du Traite 
des Limites des Conqueres, du 16 Janáer 
i 7 f O,. la Cour de Lisbonne recut, & fit 
auílitot pallér a cello de Madrit, des avis 
certains , que les Religieux Jefuices s’éto- 
ient, depuis plníicurs annecs , rendus h 
puiflans dans cette partió de 1’ Amérique 
Eípsgnole & Portugaiíe, qu’il leroit né- 
celLure d’y avoir avcc enx une guen c fe­
ríenle, pour porvenir a 1’ exécution de 
ce Traite, & á 1’cttcL que l’on devoitoii 
attendre.

Tonto l’aílürance que l’on avoi't de ces 
faits averes. & íiibGftans, ne íutHfoit. pas 
pour empecber ces mentes Religieux de 
faire toas leurs cftorts pour les cacher aux 
deux Monarqucs refpeítifs. lis inlinuoicnt 
dans les deux Cours, ou par eux-mémes, 
ou par leurs ¿millñiresles inconveniens 
qui refultoient du Traite, & les impofli- 
bilités de 1’ exccuter, qui n’avoient pour 
objet que de le faire anjiuller. En me­
nte tems , & pour en venir aux me­
ntes fins , ils travailloient a tompre 
dans les deux Cours , de Madrit Se
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de Lisbonne, la bonne intclligence qui s\-¿ ' 
toit toujouís maintenue, daos la crainte qt'é [ 
l’exécution du Traite done il s’agit, nefit 
dccouvrir leurs tres-yaftes & tras-|ernicieilx ' 
projets, done ils avoient deja mis en ceuvre 
la plus grande partie. , '

Latres-ieligieufe bonne-foi des deúxMo. 
narques refpeáifs ayant néanmoins préyalu 
contre ces indignes artífices, aufficót que 
leurs Armeos hirent arrivées aux lieux voiíins 
des ligues de demarcación, ce que ces Peres 
s’étoient inutilement efforcés de cacherjiís- 
qu’alors aux yeux de tone le monde , íé dc- 
couvrit.par des faits auffi c-tranges que no- 
toires, tant du cote du Midi, ou des Riñe­
res de Paragtlai & d’Uraguai, que ducótédu 
Nord, ou de la Riviere Noire, & de celle 
de Madure.

Daos les Bois qui íe trouvent aux enviKOi» 
de cesdeux Rivieres d’Uraguai & Paraguai, 
¡I s’étoit formé une putflante. Republique» 
qui, Tur les bords &dans le territeire des 
deux Rivieres avoit établi trente-une grandes 
habitations peuplées de prés de cent mille 
ames: elles ccoientauffi riches, abondanteS 
en fruits&enrevenuspourlesPcresJéíiiites, ■ 
quepauvres & malheufes pour les infoiu1 
üés Indiens, qu’ils y traitóient com®c e 
vrais efclaves. , i

Ces peres avoient réuffi dans cette grai’b 
entreprife fous leíaiiitpréfextede lacon^' ■



necesites á leur maiúe_ 
coeiir de toas ces 

gau-
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¿e leíir elandeftine ulurpation, les iegx. 
^Ta premiare fot de défendre qu’on lai£- 
sát entrer dans ces Contrées aucuns Evéques. 
Gouvérneiirs, oti toas nutres Miniares ou 
Oíficiers Ecclcíiaftiques & Scculiers, qttels 
quilspuflent étre: ils étendirent menie cette 
dífenfe julqu’aux limpies particuüers Éípa- 
griols, voulant tonjóurs coníérver dans un 
lecret impenetrable tont ce qui le paitóle 
dans l’intérieur de ce Pays. Ils ne donnoient 
connoiflance du gotivernement & des inté- 
rétsdela République qu’ils y cachoient, qtt’ 
au:< Rcligieux deleur Ordre, qu’ils jugeoient 
ncceflairespouríoutenir cettegrande entreprife.

De plus ils defendirent (avec une fráti de 
atifii étrange) que dans cette m£me Répub­
lique, & dans toute fon enceinte, on fit ufa- 
ge de nLangueEípagnole; lis y permirent 
leulement l’uíage de la Langue appellée Gua- 

pour rendre impoffible pat_R t0lltc

-bnhn caccchiíar ” “
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pauvres innocens, comme mides plus invio­
lables principes de la Religión Chrécienne,. 
á laquelle ils les aggrégeoienc, une obéíflñií- 
ce avengle & lans bornes a tous les ordres. 
de leurs MiíEbnairés, quelque dnrs & into­
lerables qu’ils fuílent, comme je le diraí 
bicnioc; & c’efl par ces moyens. qu’ils. íbnt 
parvenns a coníerver, pendanc tañe d’annees» 
ces mnlheureux mórcete daos la plus cxtra- 
ordinaire ignorante,. & dans l’cíclavage le 
plus, dur & le plus infupportable que l’ou. 
aic jamáis vu.

En eftec, ces miférables Indiens ignorant 
qu’il y aic dans le Monde: aucune Ptiiílance 
fupcrieure a cello des Peres Jefiiices-croyo- 
isnc qu’ils écoienc les íbuvcrains Dcípoces 
de leurs corps.&r de leurs.ames : ignorancde 
meme qu’il y eúc aucuiiRoi. a. qui ils fuílent 
obligés d’obéir, ils pcníbienc qu’il u’yavoit. 
dans le Monde aueune fujetcion libre & rai- 
íonnable, mais que cout y étoit dans l’eícla- 
vage; Enfin ne ícachane pas qu’il y aic d’ 
aúnes loix que cclles qui íbnc cmanés de 
la voluiicé de ces. Religieux,. qu’ils. appel- 
lenc leurs Saines Peres, ils cenoienc pour cer- 
tain & infaillible que couc ce qu’ils lenr 
commandoienc étoic cellcraenc indiípeníable, 
qu’ils ccoienc obligcsdy obéi'r íanslamoin- 
dre hélicacion.

Au mayen de cet abíolu naoisopole de 
corps &; d’amesjils onc ccabliparalicesIn- 

diens
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diens des máximes autantoppoíces a la Socié- 
teCivile, qu’i la Charité .Chrétienne, com- 
me font celles que je vais rapporter

Premiercment, lis leur ont fait croire que 
tous les Hotnmes blancs fécnlicrs étoicnt des 
gcns íans loi & fans religión, qui n’adorent 
point d’aucreDieu que l’or, qui .font pollo- 
désdu diabla; étant ennefnis néceílaires,noii 
íeulcmcnt des Indicos, mais encoré des lain- 
tcs Imagcs qu’ils reverent; deforte que s’il 
arrivoit que ces Blancs entraílent dans leur 
terricoire , ils y mettroient tout a ten de i 
fang; qu’ils commenccroient par y derrui­
ré les Autels, & qu’cnfuite ils íicrifieroient 
leurs femmes & lenrs enfans.

En confcquence de ces idees, ils ont-taic 
regarder a ces Indiens comme des devoirs 
ellentiels, d’ avoir une haine implacable 
contre les Blancs Séculicrs, une application 
infatigable a les chercher pour les taire pé- 
rir, & la barbairc de les ruar íans qúar- 
tier par-tout, oii ils pourroient lesrencon- 
trer, en prenant la prceantion de leur cou- 
per la tete, pour les empecher de revivre: 
lesjcfuites leur ayant fait croire qaautre- 
ment ils reíl'uíciteroient par art Diabolique.

En meme tenis ils inftruiíoient ces Indiens 
dans l’exercice des Armes. Ils ont introduit 
diez eux l’Artillerie, & des Ingénieurs de­
gul (es fous l’habic de ces Religieux, pour y 
rormer des camps, & fortifier les paflages 

les,
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les plus difficiles, de la méme maniere que 
cela le pratique en Europc. De tontos ces 
pcrnicicules prccautions, on a vu refultes 
une gúerre excitcc & íoutenue par eos Peres 
controles deux Couronnes,. avec les faceos 
que je vais particularilcr.

(aj Quand les troupes des deux Rois le 
trouverent en état de marcher, en l’année 
1752, pour taire l’cchange des Villages du 
bord oriental de la Riviere d’Uraguai SÍ de la 
Coloide du Saint Sacrement, lesjcíuites fur- 
prirenrlabonnet'oi des deux Cours, en les 
íuppliant d’accorder un délai néceílaire aux 
Indicias de ces Villages pour recucillir leurs 
truíes, & les transponer plus connnodemcnt 
aux autres habitátions qu’on leur avoitdclli- 
necs. Ce délai leur ayant etc accordé par la 
bontc trcs-religicuíc des deux M.onarqucs, 
les événement qui íurviiirent ne tarderenrpas 
á faire voir, que fous ce pretextes les Peres 
avoient cherché á gagner du tenis pour fe 
mieuxarmer, & pour affermir les Indiens 
dans la revolee, a laquelle ils les avoient in.- 

. ftruits>& doiít enfin ils íc font íervis pour 
íe maintenir dans l’ufurpation de ce Pays-la.

Leurs pfétextes ne pouvant plus avoir lien, 
¿L les Commiflaires des deuxCours ayans pris 
la réfolution, pour exécuter les cchanges

con-
(a) L’Auteur de la Rclation commence ici le lédt 

de ce qui s’eft palle au Midi de la Rívicre d'Ura- 
guai depuis 17 j 1. entre les Rcbclles & IcsArraées 
d’Hfpagne & de Portugal.



(a) Gdníral Pnrtugaij,
,(b) General Efpagnol.
(cj Qui n’étoir pas Jefuite, ¡1 ¿toit CommiíTjíre 

dcSa Majeflé CathoJique,
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convenus, d’avancer dans le Pays, oii ils 
comproient que tout le pafléroic avec bonne- 
foi, ils y trouverent de fi grandes & de fi 

■ fortes oppofitions, que toute la prudence 
coníbmméc du General Gómez Frene d’An- 
drade (a) nc put l’empecher de s’en expliquer 
de la maniere fuivante , dans la Lettre qu’il 
ccrivit le 24Mars 17 y 3- auMarquis de Val- 
derios (b).

,, VotreExcellence achcvera, fije nc me 
„ trompe, de fe convaincre, tant par les 
,, lettres & les avis qtt’elle a recus, que par 
„ l’arrivée du Pere Akamirano (c), que les 
,, Peres de la Compagine font les vrais rebel- 
„ les. Si l’on nc retire des Villages leursSaints 

Peres (comme ils les appellcnt) nous né 
„ pouvons y éprouver que rebcllions, iníb- 
„ lencas & mepris. . . . Ceschofesdontle 
,, feul rccit nous faifeit horreur, nous les 
,, tenons maintenant pour indubitables, par 
,, la connoifláncc perfonnelle que nous en 
„ avons cu notis-mémes dans cette Cam-- 
„ pagne. “

Dans letems que Gómez Freiré ccrivoit 
de cette maniere, la révolte s’étoit dcja’for- 
mellcment dcclarce des le mois de Févricr 
prccédcnc. Tous les Pcuples dc cette Con­

trae
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trae s’ctoient loulevés, de relie maniere que 
quelques OHiciers miliraires ¿tant arrivce att 
Pofte de Sainte-Thecle pour l’affaire du ré- 
glcmenr des limites, dans l’cípcrance que 
tout s’y paíleroir paiíiblcment , ils trouve- 
rcnt le 28 Février les Indiens qui leur di£ 
putcrcnt le pafláge. Ces Officiers les ayant 
mcnacés de ¡'indignación de leur Souvcrain, 
ccs rebulles leur repondirent: que le Roiétoit 
bitnloin-) & qu’ils ne connoijjbient que leur li/'ii 
Tere. Ce qui obligea les détacheméns quj 
íuivoient ces Commiílñires de fe retirer á 
Colonia & a Montevidio.

Les deux princlpauxCommiflaires,Gómez 
Freiré d’Andrade & le Marquis de Valdeli- 
rios, ¿tant auffi certainemcnt ¿¿trompes, 
eúrent eníemble pluíicurs cohferences acei­
tillos S¿ á Maringaracia, pendant les niois de 
Septembre, ¿’Oélobre, & juíqu’á la fin 
de l’Année lyyg. & ati commenccmentde 
la íuivante. lis y prirent la relblution de 
njarchcr avec leurs deux armees pour faire 
¿vacuer lespays par la forcé des armes: ce 
qtf’ils executerent en eff'etpcu de tems apres 
ces confcrences.

Cette rcíolution partir bientót d’autant 
plus nécelláire, que dans le tenis meme que 
ces deux armées le preparoient á marcher ,' 
un grand nombre d’Indiens allerenc par deux 
ibis avec quatre pieces d’artillerie arcaquer la

' For-
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Forterefle que les Portugais ont íiir laRivie- 
re du Pardo.

Ayant été battus & mis en fuite, & la gar- 
nifon ayant fait fur eux cinquante prilon- 
niers, elle endonnaavisauCommandant de 
la meme Fortereílé,& a Gómez Freiré d’Ar- 
drade, par Lettrcs datées des 20 Avril & 21 
Juin I73¿p elle leur marquoir, cntr’autres 

■choíes, que quand on demande aces Indicos 
qucls avoient etc les motifs descruautés qu’ils 
avoient exercées, tant dans les atraques que 
depuis qu’ils avoient etc faits prifonniers, 
ils avoient repondu dansces propios termes:

„ Leslndiens prifonniers ont declare que 
„ les Peres loor venus avec eux jufqu’alaRi- 
„ viere du Pardo, & qu’ils étoient relies 
„ de l’autre coré de la Riviere; ils difent 
„ qu’ils íbnt des quatreVillages de St. Louis, 
„ de St. Michel, de St. Laurent & de St. 
,, Jean. Un d’eux a dit quedaos le Villa- 
„ ge de St. Michel il y a jufqu’a quince pie- 
,, ces d’arúllerie.

„ Leur ayant cufióte demandé pour quel- 
„ le raiíbn, aprcsavoic tué des Portugais, ils 
„ leuravoient auílitótcoupé la tete; ils ré-

pondirent, que leurs Bienheureuz Peres 
„ leur avoient dit, qu’il étoit fouvcntarri- 
„ vé que des Portugais, aprésavoir recu plu- 
„ fieurs blelfures mortelles, s’étoient relfuí- 
„ cites, &qne pourlesen empecher, le plus 
w fúr ¿coit de leur conper la tete. “
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Le General Portugais. étani ¿¿campé ¿1= 
Rio-grande de San Pedro le 28. Juin de cetr= 
année, arriva le 30. Juillct a la Fortcreíledc 
la Rivierc du Pardo. Aufli-tótqu’il fut palle,» 
leslndiens rehalles vinrent aíarencontre en~ 
grand nombre pour l’incommodcr dans íá 
marche. . 11 la continua néanmoins, ayanc 
toujours l’ennemi en vué & les armes, a la 
main juíqu’au jour que le mime General 
ccrivoit les paroles fuivantés:

,, Le 7. de Scptcmbre étant arrivé am 
pofte principal que les Jacui tiennent, d- 
qu’ils nevouloicnt pas ceder, jclestrou- 
vai fortifiés avec un double retranchement.. 
Leur ayanc ordonné d’cn íortir, ils me 
déelarerent ce. quiíuir, ainíi qu’ileft con­
fíate par le proces-vcrbal que j’en aidrelle. 
N. 1.. „ Que Id íé trouvoic leur Mcftre de- 

„ camp, appellé Andró, lequel avoitl’or- 
,, dre de íes Supéricurs, pour ne pas con- 
„ fentir que fans la permiífion les Portugais 
,, puflent aller en avant. “

Ainíi la guerre íe continua avec vivacitc 
juíqu’au 16. Novembre de la méírie aniice 
1754. Le General alors íe vit forcé de.con­
venir avec les Indiens d’ttne treve, jufqu’a 
ce qu’on eút appris la rélolution de Sa Ma- 
jefté.Catholique.

O11 convint par l’Acle íigne de part Sé 
d’autrc(a) qti’en attendans fes ordres, leCé-

ncrali
, (a) Voyez ect Aítc rappotté a la fin de ccrtc Rc- 
lítion, No, IV,
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néral Portuga'n ne póurroit avancer dans le 
Pays, ni les Indicas commcttrc des hoftiliccs 
dans cclui que 1c meme General avoit occupe.

L’Armée Eípagnolc, qui dans le meme 
temsétoit partió de Sainte Tecle, fue égalé- 
ment obligée de fe retirer le long des bords 
de la Riviercdc la Plata, parce qu’elle avoit 
auffi trouvé de ce cote - la les Bourgades des 
Indiens revoltees avee des forccs tres - íupé- 
ricurcs aux líennos; les Indiens ayant outre 
cela enlcvé de lacampagnc tout ccquipou- 
voit y ctre neceíláirc pour la fubliftance des 
troupes. Us obícrvoicntd’ailleurs une dilci— 
pline militaire, dont trés-certaincmcnt leur 
ignorante les rendóle naturcllcment inca- 
pables.

Les nouvclles de ces ctrangcs evénemens 
étant arrivées aux deuxCours, cellcdc Na- 
drit expedía au Marquts de Valdelirios des 
ordres, dont il fit pare a Gómez Freiré d’An- 
drade, par la Lettredu 9 Fcvricr T7 f 6, dont 
voici la teneur.

„ Votre Exccllencc verra dans la lettre que 
„ j ai l'honneur de luí écrire, que Sa Ma- 
„ ñc eft pleineinent informée que les Jé. 
„ faites de cette Province font la caufe tota- 
„ le de la révolte des Indiens. Ce queje 
„ puis vous dire de plus Fort fur les refolu- 
„ tions qu’elle a prifes, c’cft qu’elle a con- 
„ gédielbn Centellear, & ordonné tuircn- 
„ fon de millo hommes, Ellem’afaitexpé-■

B „dicr
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dicr des ordres fouverains qui ni’enjoignent 
de faire des exhortatioiís au Provincial, 
en luí reprochant en face le crime d’infidc- 
lité, & de lui dire que íi dans l’inftántil 
ne livre les pcuples paiíiblement, íans qii’il 
le repande une íéule gouttc de íáng, Sa 
Majeílc regardera le contraire comme une 
preuve indubitable de fon infidelitc; qu’el- 
le lera proceder contre lui & contre tous 
les nutres Peres , par toutes les loix du 
Droit Civil & Canoniquc; qu’elleles trai- 
tera comme criminéis de Leze-Majeílc, & 
les liendra pour rcíponíables enyers Dita 
de toutlefang innocent qui lera repandu, 
&c. “
La Cotir de Lisbonne envoya des inílru- 

él’ions conformes a Gómez Freire d’Andrade: 
Sa Majeílc Trcs-Fidélc lui ordonnant, qu’en 
exécution de ce qui ctoit porté dans le Traite 
des limites, il eút a fccourir avee tóate la 
vigueur poílible le General Efpagnol, pota 
mettre fin au plutót a cette ícandaléufe rf- 
bellion.

Dans le tenis, qucces ordres reípeétifs ac. 
riverent, les deux Géncraux ctoient deja con­
venus de notiveaudc léjoindreavec leurs le­
nices , a Sánelo Antonio o velbo (a Saint An. 
toine le vieux) pour entrer par Sai.nte Tecli 
diez les Peuples révoltcs, afin de les réduir? 
Etencfferla jonclion des deux armées s’érQ; 
faite,le i6Janvier 1756.
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Etant decampes de ce Port de Sanño-Anto­

nio, les deux Gcncraux condnucrcntleur mar­
che le i. Fevrier íuivant. Dans ce máme 
temson fcutqu’il manquoitun partí deléize 
foldats Callillans, qui s’ctoicnt avances pour 
aller a la dccouverte. On crut d’abord qu’ils 
avoicnt delecté; mais bicn-tót apees on ap- 
prit, qu’ayant rcncontrc un partiplus nom- 
breux d’Indicns qui pacoilloient amis, ccs 
Indiens les avoicnt invites avee un drapeait 
blanc de venir fe rafraíchir. Mais a peine 
ccs pauvres foldats eurent y mis piad a terce, 
que ces Indiens les maílácrerent cruelle- 
ment, & les dépouillerent de tout ce qu’ils 
avoicnt.

Les deux armees eombinées continuant lene 
marche, furent teujours incoramodécs par les 
Rebelles julqu’au i o. de ce mois de Fevrier, 
qu’ils les trouvérent retranchés & fortifiés 
fur une coliine, qui leur donnoit beaucoup . 
d’avantagc. lis y furent néanmoins atraques 
Se défaits apres un combar fort opiniátre, 
laiílant fur le champ de bataille douze cens 
mores, plufieurs picces d’artillerie, Staurres 
dépotulles d’armes & de drapeaux.

Cette grande defaite fut cauíéque les In- 
dicns n’olcrcnt rifquer une autre bataille jus- 
qu’au 22. deMars, que les deux armées cam­
paren! aapicdd’une trés-haute montagne 
qui ¿toitprefque inacceífibie.

B 2
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Malgrc la difticiilcé cju’il y avoit de la mon­

tee, lesdcux armóos l’entreprirent, poural- 
ler jusqu’aux habitations voilines. Mais ti­
les trouverent un atiere retranchcmcnt fait 
avec beaucoup de regularicé, pour detendré 
cepafláge. 11 ctoit^garhi de quclques pie- 
ces d’artillcric, ícrempli d’un grand nombre 
d’Indiens cu armes.

Les Indicas ayant éte battus dánslcursrc- 
tranchcmens par l’artilleric de campagnc des 
dctix armées, & arenques en flanc par les 
troupes rógulicres avec la plus grande vi- 
gucur, furent dclogcs R: mis en ftiitc, laif- 
íant ainh la moneagne libre. Aprcsquoi les 
armees, nonobftane le gain de la bataille, 
furent obligóos de fnirc balee pour s’ouvrir 
un chcmin. Ellos reílercne dans la mem: 
poíition jusqu’au 3. de Mai de la mem: 
annóe.

Auílitót que l’armíc eut repris íñ marche, 
elle découvrit au dcílüs d’clle un atiere corp> 
de plus de trois millo Indiens, qui curery 
pkmeurs eícarmouchcs avec les gardos de le> 
corps avancís, y perdánc néánmoins totijouri 
du monde, juíqu’au 10 du mime mois.

De-la les armóos s’avancercnt pour palle? 
la.Rivierc de Cbnriebj, oñ ils trouverent lé> 
Rebollos foreifiés pour Ictir dil'puter le paílage 
Mais ayune ctcattaqués avecla mime vigilen.» 
ils furent ancoro cetro fois challes do ce pode

aves i
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avecpercc. Le General Gómez Freitc con­
cille la relación de ce jour par les paroles 
fuivanccs.

,, Ce plan faic voír, combicn la défcníc.
étoic bien ordonne: li ce fonc les Indiens 

en fonc les auccurs, nolis devons écre 
pcrluades,qu'au lieudeCaccchiínie,onlenr 
a bicncnícigné l’Arclriccflure Miiicaire.íc 
Les deux arniccs ccanc enfin arricies au 

BonrgdcSt Michcl le i6du méme mois4te 
Mai, elles y cronvercnc, avec cotice l’lror- 
reur que la religión & l’luimanicé infpirenc, 
ce que Gómez Freirc mandoic a la Courde 
Lisbonncpar la leccredu 16 Juin ipy6, qui 
conccnoic ce qui fuic.

„ Les 13 Se 14. la plnc fucbcaiicoupplus 
,, violente, mais pas allcz pour éccindre le 
„ feu, done nocís vimes brciler ce Bourg. Le 
n 16 que nous y arrrvámes,.nous primes cou- 
„ ces les précautions polliblcs pour éccindre 
„ le feu, qui deja avoic confumé de bolles 
,, maifons, & prenoit avecviolenccd laSa- 
M criflie. Tone ce qn’on puc taire fue d’en ga- 
3> rancir l’Eglifc,qui certainemcnc cft magr.i- 
3) fique; mais on nc puc remedier aux oucra- 
3) ges, que les Rcbellcs avoienc faics á qucl- 
5, ques Images, non plus qu’al’impiccejavcc 
55 laqucllc ils avoienc mis en picces le Tabcr- 
3, nade me me, d’ou nous fcíimes que les 
„ Peres avoienc recire les Vafes Sacres. On 
„ nc pouvoic cncrer dans uncEglife íi magni- 

B 3 „ fique.
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fique, comme vous 1c verrez par le plan 
done je vous envoieuneefquifléjfans avoir 
le coeur attendri & les yeux ctonnes des 
protanations que vous y vimos.

„Cette mime rumie General prit la réfo- 
lution d’allcr íurprendre leBourgdeSaint- 
Laurent, qui ctoit eloigne de deux licúes. 
11 en chargca le Gouverneurde MonteViito, 
a qui il donna quatre petitcs picccs d’ar- 
tillerie, avee un détachementde htiitcens 
hommes, done fix ccns Efpagnols Sí deux 
cens Portugais, que commandoit Jofcp» 
Ignace de Timeyda, Lieutenane-Colonet 
de Dragons. lis entrerent heureufcménC 
dans ce Bourg au point du jour íáns avoir 
eré appercus. AulTi y trouverent ils en­
core unaílez grand nombre de familles,

, trois Peres, i cavoir le Curé, qui eft le 
i Pero Francois Xavier Lamp; le Coadju- 

teur, qui eftle fameux Pcre Tedco, (ef- 
prit des plus brouillons) & un Frere Lay. 
Tout ceda aullitót, & les deux premiers 
Peres ftircnt conduits a l’armée. Le Gene­
ral renvoya le premier dans le Bourg, & 
mepria deloger le íecond dans ünepecite 
tente, ou il refta juíqu’a notre arrivée atl 
Bourg de St. JeAnj& la je le laillai dans la 
""'ipagnie du General, qui depuis quel- 
ques jours m’a alliirc qu’il luí avoitpermts 
de pallar de l’autre cóté de ITJraguai. 11 eft 

„ccr-
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rigoureufc & dans 
ge que les Ncgrcs 
mines.“
Le General Portugais ayant ctabli Con 

quartierdans le Bóurg de St. Micliel, & le 
General Eípagnol dans le Bourg de Se. Joan, 
onachevadedccouvrir par la rcíidcnce que 
les troupes firent dans cés Bourgs, toutes les 
vites des Peres qui en gouvernoicnt les Ha­
bitaos: toutes lesl'ourberies,dont ilss’ctoient 
fervis pour foulever les Indiens, & pour fou-
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certain que le Gouvcrncur de Monte Video 
a trouye dans la chambre des papiers ca- 
pables de bien cclaiter cctte revolution. 
Le P. Laurcnt Balda, que l’on dit ctre un 
des plus mutins, & quiavok le plus ani­
me les Indiens a íc detendré, s’ctoit reti­
re au-dcla des montagnes avee les Habi­
taos de St. Michel, dónt il étoit le Cure. 
„ Ces Peres nujourd’hui, copine des le 

„ premier jour, ientcnt tout ce qu’ils per- 
„ dent; puiíquc les Indiens vivent a leur 
„ égard dans une obéi llanca íi áveugle , 
,, qu’ati moment mema, oü je vous ccris, je 

vois le Páre Cure commandcr aux Indicos 
„ dele jerterpar torre; & lans autre coi - 
„ trainte que calle dureípeót, ils ont rccu 

vingt-cinq coups de fouct; &s’étant le- 
»■ ves ils ont etc le remorder de la bonte 
n & lui baiíer la main. Ces pauvres ta- 
i, nuiles vivent dans une obcilláncc' plus 
„ rigoureufa & dans un plus dur cfclava- 
„ ge que les Ncgrcs, qui travailíent aux
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teñir la rdvokc qu’ils avoicnt cxcitcc, s'éta’it 
trouvées rcuniesdanstrois Pieccs caites dais- 
la Laugune Guaraní, dont les originaux mi­
mes nous tombercnt entre les mains, & que 
jcfis traduire fidclcmcnt en Portugais. Or> 
les- trotlvcra a la fin de ccttc Relación (a)*-

Ces Ecrits confiñcnt en une Inítruílion, 
que les. Paíleurs des Villagcs íbuleves donnc- 
rene aux Capitaincs de letirs troupes, quena 
ils leur commandcrent de íc joindre a l’at- 
mee de la rebellion, &en deux Le. tres cai­
tes au mois de Fevrier 1756, par ces memo 
Cliefs de la (edición. L’objcc de ces papicr 
íacrilegcs 3¿ fediticux étoit d’enraciner dan: 
le cceur des miícrablcs Indicos les impoíln- 
res, done ilslcsavoient nourris, & une Imine 
implacable contre tous les Portugais & IcsEf- 
pagnols, íans (e meteré aucunemenc en peine 
des moyens qu’ils employeroicnt, pouf vu 
qu’ils parviniflent a leurs deleitables fins.

Aprés que les deux Géncraux curent pris 
polleflion a main armée de fcpt Villages du 
bord oriental de l’Uraguai, les Peres qui y 
dominoient voyantbién, qu’ils nc pouvoient 
le refuíer a la loumiílion forcee, a la quclle 
on les contraignoit, tenterent, en ne cellánt 
d’employer les plus étranges fourberies, de 
la rendre íans effet.

Dans le tenis meme que l’on avoic tout íü- 
jet d’cfpcrcr, que, fe voyantfubjugucs, ils 

fou
(a) Sous les Nomb. III, IV, & V.
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. fouvicndfotcnc de la parole qu’ ils avoienc 

doírnéc deslecommencenicnt, que 1c delai 
qú’ils avoienc demandé avoic pour objec de 
taire paílcr les ludiens dans les Cantons qtü 
ccoicnc au-dela du bord occidental de la Ri- 
viere d’Uraguai, & de lew Paire la de nou- 
veaux ctablifleínens, on quau-moins ils di- 
roient pour excufe qu’ils avoienc faic ce qu’ils 
avoienc pu pour les y engager: bien loin de 
fe conduirc ainfi-ils fe livrérent a des prati- 
ques, auxquclles on n’auroic jamais dít s’at- 
tendre dans de pareillcs conjonítures.

En effee s’ctanc opiniacrce juíqu’a la plus 
folie audace dans leur rebcllion, le Bourg de 
Saint Nicolás oía íé revoltee de nouveau a la 
fin de l’année dernierc 1756, en furprenane 
ócarrctant un corps de Cavaleric qui alloic 
jotndre l’armcc.du General Eípagnol. Celtii- 
ci fie partir fur le champ un corps de treizc 
ccns hommes de cltcval pour allcr chátier ces 
mutins. Maisonles trotiva íi determines, 
qu’ils obligcrent le Commandanc de cedé- 
tachcmcnc d’en venir a une action, dans 
laqucllc ils lui ttícrcnt un Capitaine & quel- 
ques foldats.

Leur audace fe porta enfuite aun execsít 
grand&fi reprcheníible, qu’ayantperdule 
fouvenir de tone ce qui s’ctoic pallé, ils firenc 
refugiar les Indiens qui s’ctoienc cchappés 
du combar, dont notts venons de parles dans 
les Bois qui font du coré oriental de la 

B 5 Riviere
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Ri .¿ere d’Uraguai j & ils y attiouperenfiin (i 
granel nombre d’autres Indiens j qu’au mois 
de Mal de la préíente annee lyy/úls’y trou- 
voitdéja plus dequatorzc mille Indiens, q.u* 
ils avoient fait (brtir de totites les Bourga- 
des de ccs Cantons. C’eft ainíi qu’ils ont 
ijiis les deux Rois dans l’obligation de conti- 
nuer juíqu’ici la guerra qu’ilsont etc obligés 
de leur faire pour les ranger á leur devoir.

(a) D’un autre cote, dans la partió fepten- 
trionalc de l’Amériquc Eípagniolc & Portu- 
gaife, ou de la RiviercNoire & de Madero, 
les Peres de la Societé n’ont pas etc, a cer 
égard, plus moderes, tant que leurs forccs 
leur ont permis d’enfreindre & de violer 
toutes les Loix Ecclqfiaftiqiies & Royales.

Ces Peres ayant réuíli par leurs intrigues 
cmpccher qu’il ne parvint a la Cour dsLis- 

boniic aucune connoiílance de leurs grands 
pro jets de conqueres, qu’ils ,ont pendant fe 
hmgtcms couvert duvoile lacre dé la Propa- 
gation de l’Evangile & de la Fui Catholiquc, 
il ne leur a etc nullemCnt diflicilc d’cn ob- 
tenir diversprivileges, & bcaucoup plus en­
coré de tolcrances, au moyen dcfquellcs , 
en multipliant «?•; accumulant. les abus dans 
les Provinces du Grand Vara & de Maranho, 
ils font venus a bout de s’y rendre maitres ab- 
folus du gouvernement ípiritucl & tempo- 

rel.
(a) Ici comnicncc le récit des faits cjiii neconcer- 

iientqiic ce qui s’cft paíTe depuis 1741 entre las 
Rcbelles & les Poitugais.
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rei. lis y ont aufli afíujettices Péuplés au 
plttsdur efclavagc, en leur failant accroire 
qu’ils ctoientpleins de zelc pour leur liber­
te ; &. non leulement ils’y íont empates de 
tontos les torres, & de tous les fruits qu’elles 
produilent ; mais encoré ilsle foncappliqucs 
tout le profit des travaux corporels de leurs 
habitanstde maniere que ne leur permettant 
de rctirer de leur travail que le plus ctroit 
néceílaírc pour íbutenir leur milérable vie, 
ils nc leur donnent qu’une tres - pauvre & 
trés-chetive roble pour couvrir leur nuditc.

Pour affermir un defpotiímc fi inhumain 
& G infupportablc, ils ont ctabli dans cePays- 
Lr les mames máximes qu’ils font pratiquer 
dans les Régions du Sud. Ils défendent abfo- 
lumens aux Portugais l’entrée des Bourgadcs 
des Jlidieps, dont leurs Religieux lont les 
Miniares. Le pretexte, dons ils fe fervenc 
pour cette défenfe, c’cft que ces féculiers 
pourroicnt pervertir l’innoccnce des mccurs 
de ces Indicos, lis défendent auíli dans ces 
Bourgades l’u&ge de la Langue Portugaife, 
pour mieux s’aifurer qu’il n’y aura aucune 
comunicación entre ces Indiens & les Blancs, 
qui font Sujets de Sa Majefté Trés-Fidéle.

Par ces pernicieux moyens & atieres de la 
meme nature, que Pon a deja rapportés, ces 
Religieux fe maintiennent dans l’impie ufur- 
pationqu’ils ontfait déla liberté de ces mi- 
férablcs mortels, finsfi mettre auctinement

en
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en peine des ceníurcs fulmir des par les Bul­
les de nos trés-íáints Peres les Papes Paul III. 
&: Urbani VIII. & encoré moins des Loix 
publics íous le regne du Roí Dom Sebafticn 
& de tous íes Succeílcurs, pour detendré 1’ 
éíclavage des Indicos.

De l’uíiirpation de la liberte des Indicos, 
ils ontpallé acollé de l’agriculture & du com­
merce de ces deux Provínoos, nialgrc la dc- 
feníc exprefle du Droit Canon, & des redou- 
tablcs Conftitutions Apoftoliques. faites con- 
tre le commerce des Réguliers , & encore 
plus des Miílionaires. Au mépris de ces 
íaintes Loix, les Peres de la Société ont ab- 
lorbé tone le commerce doces Provínoos; 
s'ctant appropriés, avee une violeucc ablo- 
luc, tontos fortes de nétjoces, & mime le 
commerce des deliróos les plus neccflái|ps a 
la vio, en y exercant dos monopoles influís, 
cgalemcntreprouves par le Droit Naturel& 
par le Droit Divin.

Le grand nombre de plaintes fucccíEves 
que devoient ncccílaircment produirc daiís 
Je Pays, do la part des Portugais, de íembla- 
blcsextoríions firent tant de bruit, & maiii- 
feílerciit í¡ continuellcmcnt l’extremc miíc- 
re,a laquelle ces Religicuxavoientréduit ces 
Pays-la, en les privant des ouvriers, & con- 
íequemment de l’agriculture & du commer­
ce ; que malgre tous les moyens, don t ces Pe­
res s’étoient Icrvis pour enderober la connoif-

Ituicc
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lánce aux Rois de Portugal, ils nc purent 
empécher qu’cn l’année 1741- le PaPc ^U1 
memo n’cn fit porvenir la connoillance aux 
oreillcs d’un Prince auffi zclc pour la Reli­
gión, que l’étoit Dom Jean V. de gloríenle 
mcmoire. Auíli-tót le RoiTrcs-Fidclcalliira 
nutre Tris S.P. le Pape BenoitXIV. oujourd’- 
hui Chef de l’Egliíe univeríclle, que pour 
faire ceder la cauíéde toutes les milcreslpi- 
rituclles & temporcllcs des Indiens, il coo- 
pircroit avec Sa Saintetc pour leur rendrc la 
liberté, avec toute lefticace de Ion zclc 
tres ordene & tres cxemplairc pour la prc- 
pagation de la Foi Catltolique, & pour le 
bien tomaran de les Sujets,

En coníequence de cet accoid, le Pape 
donna la redoutablc &vraimcnt Apoílolique 
Bulle du íoDécembrc 1741, qui, dans tout 
ce qu’ellc conticnt, fournit les preuves les 
plus ftgnalées déla íagellé & de la prudente 
d’un fi grand Pontifc.

Pour s’y confbrmer, le Roi de Portugal fit 
expédier pour les mentes Provinces les ordres 
les plus urgens & les plus précis, afin de faire 
cxccuter depointen point la décifionde’Sa 
Sainteté: maiscela ne fervit deiien. En ef- 
fet, lorfque Dom Micliel du Bulhoens, Evo­
que du Grand-Para , digne Religieux du 
Saint Ordre des Fréres Precheurs, Prclat 
d’un zíle auffi connu qu’e.xemplaire, eut com- 
menccafaire toutes fes diligences pour l’cxé- 

ctition
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eution de la Bulle du Pape, il s’excita contra 
luí un íi graiid loulcvemenr , qu’il ne put 
donner aiicun effét a la íage diípoíition du 
Souyerain Pontifcj parce qu’il ne cruc par 
devoir donner avis a la Cour de Lisbonne d’uu 
désordre fi étrange, dans un tenis, ou il ctoit 
á craindre que la connoiíláncc d’un événe- 
mcnt (i ícandaleux n’akérát la tranquilicé de: 
l’eípric du Roi, qui ctoit alors atraqué de 
la grande maladie, done il mourut le 3 i Juil- 
ler 175 Ó.

Tcl étoitl’état, oii ces Religicux íctrou- 
voieut au Grand-Para Sí dans le Maranho, 
quand le Roi Trés-Fidéle heureuíemenr re- 
gnánt ordonna a Franciíco Xavier de Men- 
doca Fuftado, Capí tai ne - General des mé- 
niés Pays, par fes dépéches du 30 Avril 1753, 
par leíquellcs il le nommok Ion principal 
Commillaire & Plénipotcntiaire pour les con- 
fércnces du réglement des limites de ce 
Pays-la, de le tranípórier auífi- tót á la 
froíiciere de Río Negro, pour y préparer les 
logemens&les vivres,qui ccoient nécefláircs 
pour y reccvoir les Commifláires de Sa Ma- 
jefté Catholique, & proceder avec cux au 
réglementdes confins dans la forme preferí» 
dans le Traite des limites.

Et parce qu’il étoit deja trcs-connu a la 
Cour de Lisbonne, que les Peres de la Sociétc 
s’ctoient rendusmaítres abíblus de la liberté, 
du travail & du commerce des Indiens, 8i

que
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que fans euxon ne pouvoit rien faire d’uue 
maniere convenable, attcndu qu’ils s’ctoient 
appropriés la cultivación & le cominerce; Sa 
Majefté Trcs-Fidele ordonna aú máme Capi- 
taine-Général d’écrire daos les termes les 
plus prcílans au Vice - Provincial dans le 
Grand-Para Se le Maranho, que de fa pare il 
eút íbin de contríbuer de tout ion pouvoir 
avec les Indiens obligés au íervice, a ce que 
le Principal-Commillaire'& Plenipotentiaire 
fe pút traníporter au-plutóc & avec conté la 
decence convcnable au lieu, oü le devoienc 
teñir les conferences.

Voicicomme ces Religieux exccuterent les 
ordres de Sa Majeílé. D’unc pare ils foule- 
verent les Indiens voilins du lieu deftipc 
pour les conferences, & les firent deíerter, 
par les infinuacions des Peres Antonio Jofiph, 
Portugais, & Roch Hunderfund, Allemand, 
que pour cettc fin ils avoient prceedemmetjt 
place dans ces Contrces. D’autre'jpart, ils 
avoient íaic femblablemcnt aller un autrePcrc 
de la Compagine appellc Mantel dos Sanílos'-, 
couíin du Vice-Proyincial, pour s’établir fur 
lebord de laRiviere de ]avar.-¡ Se y déclarer 
la guerre aux Religieux de Notre Dame de 
Mont Carmel, quigouvernoient avec edifi­
cación les millions de ces Contrces, &poury 
exciter un trouble general capable deruiner 
tout le Pays & de le rendre inhibitable. Ils 
fouleverent encore les Indiens dans la Capi- 

tale.



32 @ (O)

cale meme du Grand Para, fie leurfirent aban- 
donner les ouvragcs qu’ils y faiíoienc pour le 
íervicc de Sa Majefté, fie pone l’cxpéditioii 
de Rio Negro. De-plus dans tout l’intcrieuir 
du Pays ils infulterent de ronces fácons les 
Miniftres fieles OflicicrsdcSa Majefté Tres- 
Fidelc, en les menacant de cout le crédit de 
leur Compagine dans le Royanme, fiefaiíánic 
loulever couc le Pays centre eux pone empá­
chen l’obicrvation des loixfiedes ondees qui’ 
ils ctoicnt chargés d’cxécuter; leur alléguant 
d’ailleurs tout ce qu’ils pouvoicnt pour leur 
perfilador que ce qu’ils prétendoient, avoir 
tonjours étcainíipratiqué par Icnrs prédéceí- 
leurs dans ce Pays-lá. Enfin ils dcpeuplerenc 
cotices les habitations qui ctoicnt le long dui 
Rio Negro, lis en enlcvcrent le pain fie tou- 
tes les denrées, ainfi que de pluíieurs nutres 
Bourgades, afinqu’onncmotivar niramcurs, 
nivivres-pour les troupes qui devoient pallec 
au lien des conférences, fie de-la aux frontié- 
res, oii le devoient faire les réglement des li­
mites entre les deux Monarques conrraítans.

Lacercitude de faitsíi ctranges unanime- 
ment confirmes par les Lcttresde l’Evéque, 
du Gouverneur,des Miniftres fie des Officiers 
de ce Pays, fie par les A ¿tes fie Pieces auten­
tiques,dontcllcsctoient accompagnées,méri- 
toitíahs donceles plus feveres reprimandes. 
Mais la clémence du Roi Trcs-Fidele ayaiw 
prislc dcíliis, & ce tres - picux Monarquc 

cipe-
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eípérant quel’exccsde la boOté Royale feroic 
rougir de honre oes Religieux, & les por- 
tcroit a changer de conduite, SaMajefté le 
réduifit encore á qrdonncrquel’onavertit íe- 
ricuíément le Vice Provincial duGrand-Para 
de taire ceder de ti grands deíordrcs. El par- 
une Lcttre fignce de fa main Royale en date 
du 3 Mars 17 j j, ilordonnaquel’on Fie íbr- 
tir de ce Pays les Peres Antonio Joíeph, 
RochHunderfund, Thcodore de la Croix, 
& Manuel Gonzaga, qui y avoicnt donné les 
plus grands (cándales. Enfin par une atiere 
Lectre Royale de mente date, Sa Majefté or- 
donnale rétablificmentdcPcrcsCarntes dans 
l’cntiere adntinidration des Bourgades déla 
Riviere de Javari, d’011 le coulm du Vice- 
Provincialde laSocicté ctoitvcnu a bout de 
les chaíler á main armee, au ícandale gene­
ral de tous ces Pays.

Dans le tenis que toutcela íé paíl'oita Lis- 
bonne, le principal Commillaire de Sa Maje- 
fté Trcs-Fidéle, ayant furmonté toutes les 
dificultes & les empáchemeos qu’avoienc 
neceííáircmentcauíes ces défordres, quel’on 
avoit íuícités pour lui donner de l’embarras, 
il prit enfin la reíolution de partir de la Capi­
tule du Grand Para, pour la Riviere noire le 
2 Oítobre 1754-

Dans tout le cours de ce voyage 011 ne 
ceílá d’cprouver de la part des Religieux de 
la Sociétc les memes intrigues & autres exccs 

C éneo-
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encoré plus condamnables, qui f011t C0|1„ 
res par le Journal autentique de ce ménievo' 
yage. 11 eft néceíláire d’en copier ici quckn.es' 
endroi ts,pour donner une idee claire decequi 
fe paila dans cette navigation perilleufe, tant 
par rapport a ce qui concerne les Indiens ob- 
liges au íervice, qu’a Pcgard des vivres & 
prbviíions ncceflaires pour Pexpedition.
- Quand a ce qui regarde les Indiens, le Jo. 
urnals’enonce de la maniere fuivánte.

55Le xod’Oélobre r;ousparames deladite 
5, Riviere fur les fix heuies du matin poúr al- 
5, 1er atiVillage de Guarictiy oii nous arrivámes 
„ fur les onze hetires. 11 étoit déíertc, quoi- 
„ qu'il iut 'andes plus peuplcs du canton. 
j, Nous n'y rrouvam.es que le PercMiirtínSe- 
j, huvari, Compagnondu PereMiffionnaire, 

trois vieuxlndiens,quelqiies petits garcons 
„ & un petit nombre d’Indiennes, fémesde 
j, quelquesrameursjquis’étoient attroupces.

,, On eut une peine extreme á trouver fe 
5, Indiens pour équiper quelques'caiiotsnw 
,, garnis, ’& Son Excellence fur obligce de 
,, recourir a la forcé, envoyanr des iol- 
„ dat.sdans les Plantations & dans les Bois> 
,, oii ils s’ctoient tous retires ; & le pea Q11® 
„ Pon trouva avouerent, que tome la Natío» 
„ avoit pris la fuite parle coníeil&k Hig^c- 
„ ilion des Peres, qui les y avoient obugcJ’

„ Le 11 a une heurc & de mié, nous aii' 
,, vámes au Village d’Arucara, oü nous ti oí 
” & „ vanie'

rrouvam.es
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vHmeslePereMiffionnaire nomine Manpel 
l Ribeiro, avec un peu plus, de monde que 

dans l’autre. Mais ayant befom de quel- 
” quesíndienspourramer dans les canots, 

onfutóblígéde lesenvoyer chercherdans 
les Plantations.

' Le 26 au matin, en faifant. la revue des 
„ Indicos des canots, ón tro uva qu’il en 
„ ctoit déferté 36 la nuit precedente. Ces 
„ deferteurs ctoient tous des Villages gou- 
„ vernes par les Religieux de laCompagnie. 
' „ Pres de la Fortereílé de la Riviere de 

, „ Tapujos eft une Bourgage Fort peuplce J 
„ gotivernée par íes Religieux de la Compa- 
„ guie. Le Pere Joachim de Carvalho en cft 
,, le Miflionnaire, & cependantno.usy trou- 
,, vanies Fort pende monde y de forte que 
» dixhtiit Indicos ayant deferte.en ce lictUa. 
» Son Excellence Fiit obligée d’en envoyer' 
„ chercherasVillages de Caniarú & ¿e Ba- 
„ bm fin- la nienie Riviere lC

expedición.jufqn’au nombre de^’ñt'iR 
cinqlndiens;. De mailieve lec 
í™:eduRoi rapp0rtanc rp pe .fComn^f- . «^gard, daSS^^p^i
en parlant d’une des Un . P'dlet 17 fr les Habitans s'étoienrlU§adlís C^l||k<fcnc:

• ” De ce Villaje ¡„ n ’
& PalIai a ^uCara.
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„ en efl ¿loigncc d’un pen plus- de trois 
„ licúes: j’y trouvaipeude diftérence. C’é- 
,, toit prefqué la mcme choíé, & tellemcnt 
„ la regle genérale de tous les Villages, qu’il 
„ fuftit d’cn avertir pour n’étre pas obligé 
,, d’uícr de repétitions.

Quantaux vivres & provifions queSa Ma- 
jeftc Trés-Fidcle avoit comniandées, il Puf- 
lira , pour donner une idee de ce qui fe 
paila a cct égard, de rapporter ici un extrair 
déla lettre qucl’Evcquc du Grand-Para ccri- 
vit á la Courde Lisbonne le 24 Juilletde lar 
mime annee 1755. Cct Evoque gouvernoit 
la Capitule pendan': l’abíencc du General.

,, Ladeíobéi’ílance des Miílionnaircs , & 
leur défaut de charité fur cct anide, le 
porterent a un tcl exces, que dans tous 
les Villages de la Riviere deTapajos, feule 
íufhíante pour íournir des vivres dans tout 
le contour de la Riviere noirc, il y eut dea 
defeníes exprcíles des Miílionnaires d’cta- 
blir des Plantations de farines (a) & d’au- 
cuns nutres Jégumes; difant clairement 
aux Indiens , quien cas d’une néceflittí 
preílante, ils leur donneroient permiflion 
d’allcr chercher dequoi vivredans lesBotr. 
,, Tel fut l’cxces de charité que les Mií- 

,, íionnaires pratiquerens dans prcíque tous 
„■ les Villages qui dépendoient d’eux. Ils 

„avoicn't 
fa) Ce fonr le; Campagnes. ou Jes naturels du 

Pays fonr venir les plantes, avee leCrpiclles ils fonx 
la farine, donr on ufe dans ce Pays-Ja,



i)
5)

5>
))

í?c (°) ® 37
„ avoicnt d’aillettrs pris la precaución d’em- 
j, ploycr les Tndiens pour letirs aftaires par- 
j, ticuliers, alinde les cnipcchcrde faite des 
a, farines. Enfin ils leur défendirenc cxpreíl 
„ Ícmeiíc d’en vendré anx Blancs, commelc 
„ fie bien voir ceqtti fe paila au Villagc d’A- 
„ rucara, qui efl un de ccuxqttc les Jéíui- 
31 ccs gouvernenc.

„ Qiielcjues foldacs de la garniíón de Af<z- 
„ capa y ccoicnc venus en diligence pour 
„ acheccr des farines. Ayanc aíftílé a ,1a 
„ Melle le jottr de la Peiícccóce, ils furent 
„ ccmoins que le Miílionnaire appellc le 
„ Pera Manocl Ribeiro, aílis dans le lieu, oit 
„ l’on a concierne d’expliquer les (iteres dog- 

mes de la Foi, & d’exhorccr alapratique 
des Venus, defendoit abfolumcnt a ces 
Indicies, en leur parlanc dans leur langue, 
de vendré aucunc farinc ausdics foldacs, 
& d’en fournir a la Ville de Macapa, en 
les mcnacanc que s’ils le faifotcnc, ils en 
leroienc lévéremene punís.
On decouvric dans le 'meme ccms, que 

ccs Rcligieux s’ccoicnc rendus coupables 
d’un atiere crime atraco de Leze - Maje- 
lié , par l’arrogance qu’ils eurene de fai­
te , de leur propre autoricé & en leur 
proprc nona, des Traites avee les Nations 
Indicnnes de ces Cantons- des Etats de la 
Couronhe de Portugal, fans l’intervcntion 
du Capitaine-Gcnéral & des Minillres de Sa

C 3 . Maje-
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Majcftc Tres-Fidéle. On apprit auíTi que 
palíant de cct exccs abominables á unautre 
encore plus horrible, ils nvoierit ílipulé pour 
conditioñ des memes Traites , le dómame 
lóuverain (urces Indiens, & leur fujertion, 
a l’excluhon delaCouronné & des Sujetsde 
SaMajeftc: qu’ils y aveient fair obliger ces 
memei Saúvages á détefter & rclufer toute 
communication &: lujettion envers les Clanes 
ScculieiSj & a mépriícr les ordres du Gou- 
verncur & desMembrcs del’Etat. C’eft ce 
que mee en évidencc le Traite que le Pere 
David Fay, Miílionnairc du Bourg de Saint 
Francois Xavier de Alcama, avoit faitou mois 
d’Aout de laméiiie anude 17 i S- avcc^n" 
diens appcllés Amanados, d’oii lont tires les 
arricies luivans.

,, Anide }. (a) S’ils veulent ¿tre les e nfans 
„ des Peres (de la Société) en le foúmettant 
„ a leur gouvcrnement, & leur obeiílant 
„ lefdits Peres teílans leur Meribixavas, (c eíl- 
,, á-dire, leurs Capitaines-Gcneraux ) qui 
„ les traiteront comme leurs enFans? Ontrc- 
,, pondu qu’ils veulent étre enfans des Peres.

„ Anide 4. S’ils pro.mettent, & s’obligeút 
„ de traiter leursdits Peres comme le doiveiit 
,, fairede bousenfans? Ontreponduqu’ils 
,, veulent taire de grandes plantations pour 
„ leurs Peres. ,>Ar-

(4) Pour 1’inteHigen e de ces Arricies, il fa“' f' 
íouvenir que les Nación* Sauvagcs He VAmér,cl’{c 
appellcnc leur Souvcrains Icius Peres, & qu’cUcsie 
«lilcnt huís enfans.
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„ Arricie 8- Si leur intención eft d’etre 
foúmis au Morabixava Goafti des Blancs 
( c’cft le nom qu’ils donnent au Capitaine- 
Gcnéral du Pays ) & d’aller travailler pour 
fon fcrvice, qnand il les mandera ? One rc- 
pondu généralemcnt qu’ils ne vouloicnt 
en quelqne maniere que ccíbitavoir com- 
munication avec les Blancs,
„ Arricie 9. Dans le cas ou pour quelquc 

„ caula extraordinaire, par excmplc, en cas 
„ de guerra,les Gonjajarat (c’cíl le nom qu’ils . 
,, donnent aux Blancs) leur ordonneroient de 
„ venir, íi leídits Amanajoi voudroient leur 
,, donner du íccours ? On répondu que dans 
„ ccs cas-1,1 ils fe comporteroienc fur le pied 
» de bous camarades, & qu’ils ne refuíé- 
„ roientpas de donner du fecours aux Blancs,’ 
„ pourvu que ccux ci de leur coré en 
„ ufallént de meme avec cux. “

Ainfi dans ces convcntions on met fur la 
memeligne & dans une pleincégalité ces In- 
diens avec le Capitainc-Géncra! & les Blancs 
du Royanme; & les Peres de laSocicté, 
comme Capitaines-Gencraux EcclchalViques, 
font mis au-dclfus de tons & ctablis leurs 
Supcrieurs. Ccqui fait voir bien manifefte- 
ment que c’cíl: de ccs fortes de Traites que 
ces Peres ont fait aves les Indiens, qu’ils onc 
pris les pretextes pour detourner ccs memes 
Indiens de la fujertion & du fcrvice de S. M. 
& de la fociétc civilc des Blancs Séculicrs.

C 4 Sa



4° ® (o)
Sa Majeñé Trcs-Fidcle ayant tiré de la 

connoiflánceaiiterftiqtic qu’elle a ene dcuous 
ces faits, la juñe coníequencc que lesmaux, 
done íes Etats de ee Pays-l;i font aflligés, 
ctoient fi extremes & íi inveteres, qu’ils ne 
pouvoicnc erre guéris que par l’application la 
plus efiicace des plus graiads remedes, elle 
euvoya d’une part a Dona Miclael de Bul- 
hoens, Evoque du Grand-Para, l'ordre de 
publier íans plus perdre de tenas, dans une 
ccuvrc íi naéritoire, la Bulle du Pape, ditao 
Décembre Í741, laquelle declare libres toas- 
tes Indicias iüíditi-, &condanane avee peine 
d’excoiiaiiaiuaicatioia lata, fcntentix, toas ceux 
qui pratiqueroicrtt, défendrbienyenfeigne- 
roicnt ou prccheroienc le contraire. D’une 
autre part, S. M. fie deux íáintes Loix pn- 
bliccs tes 6&7 jiiin 175-6, dansleíquellcs 
elle rcnouvelle & confirme lotices les Loix Se 
Ordonnances que íes atigtiíles Prc'dcceíleurs 
ont faites & publices en faveur de la mente 
liberte, &pour te bien commun des Indiens.

Enfin Sa Majeñé commanda en méme tenas 
au Gouverncur ou Capitaiiae-Géncral duPays 
de naettrc fidclemcnt, pronaptenaent óí cftica- 
cernent áexécution tout ce qu’elle avoitor- 
donne á cet égard de conccrt avec Sa Saintete.

Loríque cesordrcsarriverent, te Capitai- 
ne-General ctoit abtent de la Ville dtiGrand- 
Para, parce qu’il s’ctoic rendo au lien defti- 

- né pour lesconférences des limites. L’Evc-
que.
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que, qui en fon abícnce avoit le cbmmande- 
ment dans cctte Capitale, crut néceílaire de 
fuípcndre encoré l’cxcctttion • de ces ordres 
du Roí, iufqu’au retour du Gonvcrncur.

'■ Mais albi's les Peres de la Socicté voyant, 
que, centre Parteóte, le Gouverneur avoit 
íurmonté tontos les difficultésdel’expedition 
de la Rivicrc noirc, qu’ils avoient era lupé- 
rieures a toute prudente hurriaine, avoient 
deja eu rccours a d’autrcs moyens violens, 
qui mirent en defaut toute la íágeflc & la 
circonípcclion du Prclat.

l.e premier de ces moyens fut de faire re­
voltee des Orficiers mime des troupes contre 
leur General; c’eft lui-méme qui le rapporte 
dans la lettre du 7 Juillet T75 5 , oii ftprcs 
avoir fait le récit des faits qui démontrent 
la vraie caníc de ce foulévement, il finir par 
les paroles fuivantes.

„ Lcdir Pcrc Aletxo Antonio í’obftinant dans 
les memes idees, le mala avee quclqnes 
Ofticiers, & fous le vertueux pretexte 
qu’il vouloit leur faite faire lcs exercices 
de Saint Ignace, il les retint dans le Col- 
legc a fa devotion. En méme tenis il di- 
foitaux ingenicurs, que tous les aprovi- 
fionnemens que Sa Majefté avoit ordon- 
nés pour la table dans cette Vilie, qui eft 
dans lacontour du Rio negro, auxdepens 
defonTréfor Roya!, leur appartenoient i 
& qu’il lalloit atiffi leur diílribtier les uten-

C f „ cilcs
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ciles de cuivre qui íerovienta la ctiifmc;
& que h on ne le failoit pas e’étoit un vol 
que Pon failoit a chacun d’eux.
„ Dcpuis, ce Pero & íes.autres Confieres 
en vinrent juíqu’a perfuadera ces genS-la» 
que j’ctoir lord du Para lans ordre de Sa 
Majeílé ; & que de ma propre autoriie je 
les avois expolcs dans ces ¿oís, dans lel- 
quels, outre les autres incommodités infi- 
nies qu’ils n’étoient pas en état de fotttc- 
nir, ils íeroíenc mores de faim. Et cela 
lans autre objet que parce que je le vou- 
lois ainíij puiíque le réglemcnt des con- 
fins n’avoit pu réuílir, ¿cqu’ilne íeferoit 
jamais. ‘c
C’cfl encore ce qui ele varillé par beati- 

coup d’autres lettres, oü Pon trouve le rc- 
cit de plufieurs autres faits & mauvaifes pra- 
tiques dirigees au meme but d’cxcitcr des 
fédidons parmi les gens de guerre-.

Unautre moyen que ces Peres Jcíuites em- 
ployerent, fue de pallcr des prátiques artifi- 
cieutesá la forcé desarmes: ayanc entrepris 
de ib main teñir dans ces Cantons á forcé ou- 
verte, de la mime maniere que leurs Coilfre- 
res Efpagnols qui le íbnt établis.dans cettc 
frontiére duNord. Deíbrtequ’au mois de 
Janvier 1756 ils ont báti une Villcappellée 
Uarba. nova dans le lien, oii ctoit le Village 
de Trocano. Cette place étoit occupée par le 
Pere Anfelme Eehart, Allemandj qui quel-

qúes
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ques mois auparavanc écoic arrivé dans 1c 
Pays commeMiílionnaire, & qui avoitpour 
Compagnon un autre Jéíuite Allemand ap- 
pellé le Pere Antoine Meifterbourg. lis y 
avoienc avee eux deux pieces d’artillcrie. 
Ces deux Jéfuites onc commis cañe de dcC- 
ordres& de fi grands exccs dans ce Cantón, 
qu’il taudroic taire une grande relación pour 
en donijer le détail. Lcur conduitc violcn- 

■ ce & dcrcglce a fait íoupeonnerque vraiíém- 
blablemcnt ces deux Religieux pouvoicnc n’é- 
tre que des Ingénieurs déguiíes.

Dans des conjonélurcs fi dififieiles &: fi 
prcílances, le Capicaine-General & Gouver- 
neur fontanela nóceílité qu’il y avoic d’y ap- 
porcer quelque remede, revine álaVillc de 
Para, pour autoriíer par fa préíénce la publi­
cación du Mandernent de l’Evcque, pour l’exé- 
cucion déla Bulle deN.S. P. le Pape, du2O 
Décembre 1741 , & des deux Ordonnances 
du Roí des 6 Se 7 Juin 1756.

Ces deux publicácions le firenc cffeítive- 
mene avee les folemnicés accoíiciimées, les 
20 de Janvier, 28 & 29 Mai déla prcfence 
année 1757, augránd concencemenc.des ha­
bitaos de la Capicale, qui, de la fagefle 8c 
prudence du Pape & du Roi, efpéroienc de 
voir ceder dans ces crois jours les calamicés qui 
pendanc tañe d’annces avoient affligé ce Pays.

Mais tone cela ne fue pas capable de mec­
eré fin aux cff'ecs des intrigues íeditieufes que 

j'ai
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j’ai rapportées ci dcíTüs. Et qttoiqu’elles n’a- 
yent pu ébranlcr l’honnctir &la fidclitcdes 
Ofticiersdes troupes, elles;ont en plus d’ef- 
fet íitr de limpies íbldats trés-deranges, done 
lix vingt déícrtcren t auíEtót apres que leGou- 
verneur & Capitaine-Générai cut quitté les 
bords de la Riviere noire. Ces déícrtcurs 
pillerent les magafins du Roí, & en empor- 
terent non íeulement les munitiont deguer- 
re, mais encore tomes eípéces de proviíions j' 
¿k apres avoir en meme tems íaccagé les mai- 
íons des Particuliers, ils pallérent avec tout 
le butin dans les Miílions des Jcíuites des Etats 
deS.M.Cath. dans la Provincc &Capitainer!e 
de Omaguas, ou ils íont demcurés juíqu’aux 
dernicres nouvclles que l’on a recues du Pa­
ra en date du i Q Juin dernier. Et nous íbm- 
mes obligcs d’y terminer aufli cetre reía- 
tion , n’ayant point recu de nouvelles plus 
recentes. •



® (O) ® 45
I. COPIE des Inftruclions (*) que les j/fuites qui 

gowernent les Indiens letir donnercnt, qitand 
lis fe mirent en marche pour l’arme'e, c'crites 
en Langtie Guaraní, & traduites fidelensent 
fur l'Original mcme, qui ful trouve' fiir ces 
Indiens (a).,

J E S U S.
jL?N premier lien tous les jours, quand nous 
JLj nous re'veillons, nous devons faite connoí- 
tre que nous íotnmes les enfans deDieuNotré 
Seigneur & de la Trcs-Sainte Vierge Notre 
Dame. Nous recoinmander de tout notre 
catar a Notre Seigneur, a laTres-SainteVier- 
ge, a Saint Michel, aux Saints Auges & a 
tous les Saints de la Cour Ccleíle, faiíant 
Oraiíons qu’ils puifl'ent écouter, & qui nous 
obtiennent qu’ils íoientattcntifs anos rniíe- 
res qui nous accablent, & qu’ils nous déli- 
vrent de tous doinmages temporels & ípiri- 
tuels. Nous devons auffi conlcrvcr la íainte 
coútume dereciterle tres-íaintRoiíáite deNo- 
tre Dame;devotion,qui luí eft (i agrcable,que 
par elle nous obtiendrons indubitablement 
qu’elle nous regarde avec cette miíericorde, 
dontnoí tniíéreí ont fi grandbefoin. Nous- 
par viendrons aullipar lá tres faintcprotecfion

á
(*) Pour entcndre cette Piece& les fuívanres, il 

faut fe (ouvenit que les JéCuites pour faite révolter 
les Indiens» leuravoient fait accroire que fes Elpa- 
gnols & les Portugais venoient pout les piller, les 
chaircr de leur Pays, &: ntfn e les maílácrcr,

(a) XcsSujeis <¡u Roid’Elpagne,
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a nous voir délivrés de tous 
nous menacent.

Totites les fois que nous rencontrcróns 
ces gens qui nous ont en horrcur, nous de- 
vons invoquen tous eníémble la proteóHon 
de Notre Dame, laTres-Sainte Vienge, célle 
de Se. Michel, de St. Jofeph & de tous les 
Saints de nos habitations. lis nous exau- 
ceront, li nous les invoquons avec ferveur. 
Et quand les gens qui noushaificntvoudront 
nous parlen, nousdevons nous excufend’en- 
treren converíátionaveccux ; ayant toujours 
grand loin de fuir les Efpagnols, & encone 
plus les Portugais; car ce font ces Portugais 
qui íonc catile de toús les maux que nous 
íouffrons chez. nous. Souvenez vous que ce 
font eux, qui autnefois ont tuc vos ayeux. 
lis en ont maílácré pltüieurs milliers de tous 
cotes, íans épargner les créatures innocentes. 
Us ont fait mille infinites & milla outrages 
aux Images des Saines, qui onnoient lesAutels 
de DieuÑotne Seigneun. C’elt encore au- 
jourd’hui la maniere dont ils veulentnoustrai- 
ter,&c’eíl ce quidoit nousciagager de toutes 
facons ánepointnous rendre a ces gens-la.

S’ilarrive qtt’ils veuillent avoir avec nous • 
des pourparler, qu’iln’yait pasplus decinq 
Efpagnols, & pas dávantage. Qti’il n’y-ait 
point de Portugais; car s’ily vicnt des Por- 
ttignis, tout ira mal. Ne fouffrons point que 
Gómez Freiré (a) y vienne, parce que c’eíl 

lui
(a) General Portugais,
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lui & les fiens, qui, par l’opération du Dé- 
tnoh, ont pour nous une fi grande horreur. 
Ce Gómez Freire eñ l’auteur de tout le trou- 
ble, íl eñ la cauíé de tout le mal, par les 
tromperies qu’il á faites á fon Roí, & á no- 
tre bon Roí. C’eñ pourquoi nous ne devons 
point lereccvoir. C’eft Dicu, Notre Sei- 
gneur, qui nous a donné ccs ierres; ce Gó­
mez Freire fait tout ion poflible pour nous 
les enlever & potir nous appauvrir. Pour y 
rculliril afilíate contre nous plulieurs faux 
témoins; & auíli contre nos bénits Peres, 
dontil aolc dire qu’ils nous laiílbient mou- 
fir íans les Saints Sacrcmens. Ces raiíbns 
doivent nous taire juger que ce n’eft pas pour 
leíervicedcDicuque ccs cens-la font venus 
ici. Nous n’avons manque en ricn au íervice 
de notre bon Roi. Tomes Ies foii qu’il a 
voulu íé lervir de nous, nous avons de tout 
notre ctrur executé íes ordres, Nous en a- 
vons donné de borníes preuves tomes les fois 
que par fon ordre nous avons expofé nos vies 
& répandu notre íang, aux íiéges que laCo- 
lonie Portugaiíé a íóufferts; & cela íeule- 
ment pour obéir a ía volonté, íans avoir d’ 
ature plus grand plaifir que celui d’accom- 
plir ce qu’il nous a commandé. Nouspou- 
vons en citer pour de bons témoins le Sei- 
gneur GouveneurDom Bruno, & celui qui 
lui a fuccédé: Se quand notre bon Roi nous 
a commandé pour le Paraguais, nous y avons

éco
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etc avec plufieurs áutres, qui ont renda les 
plus (¡guales íerviccs tant dans la Colonie 
qu’en Paraguai, & qui foncaujotird’hui fol- 
dats dans notre armée, Nótre bon Roi nous 
a toújours regardé avec tendreílé. & avec 
beaucoup d’égards pour les (crvices que nous 
avonsrendus pour executer les ordres. Mal- 
grctout cela, vous nous dices de laiílér nos 
ierres, nos travatix, nos bicns, & cnfm tout 
le territoire de l’interieur du Pays. Cet or- 
dre que vous nous donnez ne viene point de 
Dicu, mais du démon. Notre bon Roi a 
toujours marché par le chcmin de Dieu, Se 
jamais par ccl.tii du démon. C’cft ce que l’oti 
nous d toújours dit. Notre Roi, encoré que 
nousíoyons íes miícrablcs & infortunés Su- 
jets, nous a toújours aimé commc tels. Ja­
mais nótre bon Roi n’avoulunous tyranniíér 
ni nous faire aucun préjudice, ayant aucon- 
traire toujours eu beaucoup d’égard a nos 
malheurs. Bien perfuadés ‘de tout ce que 
nous venons de dire, nous ne pouvons croi- 
rc que nótre bon Roi ait commandé quel’on 
falle torta des malheureux dans leurs biens. 
Scqu’ils íoient challes de leurs tenes, quand 
ilsn’ont jamais cu d’uutre objet que de le 
fetvir, tocites les tois que l’occafion s’en ell 
préíéntée. Auffi ne croirons- nous jamais, 
quandon nousdirá: ,,Vous aúnes Indiens 
,, donnez ros tenes Sí tout ce que vouspof- 
b fedez aux Portugais; “ non, nous ne la 
. crol-
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croirons jama.is. Celane lera pas. Aucas 
cju’ils les veuillent acheter au prix de leur 
lang, tous tañe que nous íbmmes d’Indiens 
nous avons le meme prix a offrir pour les con- 
íerver. Nous Ibmmes vingt Peuples reunís 
pouraller a leur rencontre. Etaveclaplus 
grande aliégrcílc nous nous expoíerons á la 
more, pintor que de livrer nos torres. Que 
notre Roi ne donne-t-11 aux Portugais Buenos- 
Ayres, Santafc, Corrientes ¿r Paraguai (a)> 
Falloit il que cet ordre rigoureux retoinbát 
íiirdepauvres Indicns, a qúi il coinmandcd’ 
abandonner leurs maiíbns, leurs Egliícs, en­
fin tout ce qu’ils ont, Ar tout ce que Bien 
leur a donné. Cas jours palles, nous croyons 
que vous veniez de la part de notre bou Roí. 
c’cftpourquoi nous dedibérámes fur ce que 
nous avions á fairc. Nous ne voulons point 
allcr, oti vous otes, parce que nous n’avons 
point de confiante en vous; & nous en avons 
grandíujet, puifque vous n’avez cu que du 
mepris pour nos raiíons. Nous ne voulons 
point ceder ces torres, encore que vous ayez 
f'auflément dit que nous coníentions a les ce­
der (b). Si neanmoins vous voulez entrer en 
confcrence avec nous, qu’il ne vieiinc que

D cinq
(a) Ce íbnt des Vil les qui appaiticnnciit au Rol 

d’Eípagne.
(byCeci a rapport au délai que les Jéíuites avoicnc 

demandé, (ous piétcxrc dedonner le tems aux In­
dicos de cueillir leurs fruits, & dont il cíl parlé au 
tommcnccmcn: de la Rclation,
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cinp Efpagnols, il ne leu? lera fait aucun 
mal. Le Pere des Indios (c), qui íáic leur 
langúe, icrvira ¿'Interprete; & alors tontee 
Lera, parce que c’efr dé cette maniere que les 
aHaircs doivcn t fe traíter, comme Dicu l’or- 
donne; autrement les chotes fe palléroicnt 
comme le diablo le delire. Notre réíblution 
efl done de ne point aller & viyre, ou vous 
youlez que nous allions & que nous vivions. 
Jamáis nous n’avons /.ur d’irrnptioii dan» vos 
ierres pour vous tucr 011 vous appauvrir, 
comme font les Infideles, & que vous le 
pratiquez vous memes encoré, vous quive- 
nez pOur nous reduire á la miierc ; comme 
íi vous ignoriez les Commandcmens de Dieu, 
& ce que notrebon Roi a ordonné a nutre 
égard. Le minie cbofe ejl prouvee par les Pieles 
c¡ui [iuvent.

(c) C. A. D.le JéCuite, Chcf des M.rtlons.
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II. COPIE de l.t I.ettre que le Peuple ou pliitót 

le Curé du líourg de St. prancois Xavier écri- 
vitle f.janvier i 776 au nominé Corrégedor, 
Capuaine des ¿ens du mente Vtllage dans l’ar­
mee des Rebeldes, écrite en Cingue Guaraní, 
& fidellement tradune en Portugais.

/'"''Orrégédor JolepliTiarayu, que Dieti no- 
tre Scigneur, & la Tres Sainte Vierge 

Immaculce & notre Pete St. Micliel te íérvent 
de compagnic, & a tous les íoldats voifms 
de ce Bourg. Notre Pere Cuvc a recu ta lec- 
trc le 5. de Février dans cette ftation de St. 
Xavier. 11 cft aliaré que volts ¿tes tous en 
boiine fanté. Le Pere dit tous les jours la 
Melle ici devane la Tres-Saintc Image de No­
tre Dame de Lorette, ahn qu’clle prie pour 
volts, afin de volts obtenir la grace de tout 
faire avec íágeíle & bou luccés, & qu’elle 
vous délivre de tout mal. Ainfi falle le bon 
Pere Eterncl. Le bon Pere Thcdéo, & le 
bon Pere Micliel font la mime choíc. lis 
diícnt des Melles tous les jours, & volts en 
font l’appli catión; & tous les Peres des an­
tros Bourgs font avecleursenfans continuel- 
lementen prieres, pour demander a Dieu 
qu’il vous donne i'agcllé & bon fucccs. Pour 
1’amóurdeDieu, je vous conjure, que vous 
quietes de ce Bourg, foyez toujours bien 
unis enfemblc, &que vous ayez une égale 
conllance dans les pcrils & dans les Ibuffran- 

D 2 ccs
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ces que vous pourrez cprouver. Invoqucz 
continuellemenc le doux nom de la Tres- 
Saintc Viergc Maris, de notre Pere St. Mi- 
chcl&' de St. Joféph, les fuppliant de vous ai- 
derdansvos entrenóles, qu’ils vous y éclai- 
rent & vousdélivrcnt de tout mal & de tout 
pcril. Si vous pratiquez ces cholos, vous íerez 
ccrtaincmcnt íecotiru dcDieu & de la Tres- 
Sainte Viergc, ¿n tous les Auges de la Cour 
Cclcfte vous accompagncront.

Nous íerions bien siles de íavoir, quols 
lont lesBourgs & les Peuplcs, d’ou il va du 
monde pour vous joindre. Fai-lcnous done 
íavoir. Nolis ne íavons pas non plus quel 
crt le Gouvcrneur qui viene avec les Elpa- 
gnols; e¿ í¡ c’cít cclui de Uuenos Aya ou ce- 
lui de Alome l'riiteo^ ou tous les deux cnlcm- 
ble. Et auíli par quel chemin vont le ba- 
gages dos Eípagnols, & s’ils font arrivés a 
Sam Antonio. Et les Portugais quel chemin 
ont-ils pris ? Sont-ils rcunis avec les Eípa­
gnols ? Donne - nous avis de tout. S’il arri- 
voit qu’ils vous écriviflent quelquc lettre en- 
voyez-la fur le champ au Pere Cure.

Pour l’amour de Dieu nous vous prions de 
■ne pas vous laiílcr tromper par ces gens: la, 
qui vous ont en horreur. Si par avanturc tu 
leur, écrivois quelquc lettre, exprime-leur 
bien legrandrellentimcnt que nous avons de 
leur vcnuc. Fais-lcurconnoitrccotnbicnpeu 
on les craint, 1c grand nombre de nos 

■•i gens ;
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gens j & que qttand vous nc íériez pas en 
auffi grand nombre qu’cux, nous nc les ap- 
préhenderions pas, pulique nous avons en 
notre compagnic la Tres-Satntc Vicrge & 
nos Saines Patvons. Si tu fais quelquc pri- 
fonnier, ayc bien íbin de l’interrogcr íhr 
ce qu’il cfl néccílaire que nous íáchions. Ce 
que tum’as Faitdcmandcr pour leCanonier 
vicnt d’arriver du Bourg, je vous L’envcrrai 
inccflammcnt. Je vous envoie pour kepré- 
fent un drapeau avec le portrait deNotre- 
Dame. 11 n’y a ríen a vous mander de nou- 
veau denotre Bourg. Ayez grande, confian- 
ce dans les priores de tous nos hábitáns, & 
fpccialemcnt des crcaturcs innocentes, parce 
que tous s’cmprcllcnr de vous recommander 
iiDicu. Notre Pere Cure vous fáit bien des 
complimens a tous, & vous recommande 
bcaucoup de bien prier la Sainte Vicrge & 
notre Pere Se. Michcl. Je vous dis encoré que 
s’il vous manque quelquc cholo, vous le mar- 
quiez lur le champ au Pere Curé, & <^te 
vous ayez loin auili de luí mander tous les 
jours tout ce qui arrivera de nouveau, & 
cela láns fintee. Tous les Habitaos ont grand 
deíir d’apprendre a tout inftant tout ce qui 
vous arrivera. Notre Pere, le Pere Tltcdco 
& le bou Pere Michcl vous font bcaucoup de 
complimens. Recois auili les complimens de 
nous tous, qui fommes ou a St. Xavier ou dans

D 3 le
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le Pays. Que Dicu Notrc Seigneur, la Tres- ■■ 
Sainte Vierge , & notrc Pcre St. Michel ío- 
ient vos compagnons, Amen. Au Village 
de St. Xavier le 5. de Eévrier Í75<>. 
Mordomo Valentín Barriguá.
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(a) C’éroit 1e P. Altamirano, uo 
da Roí d’EfpagneJcqucl n’cft jus an

& (O) 55

III. COPIE (fuñe l.ettre fediticufi & pleine de 
jvurbene <j«c fon a fítppofe faujjement avoir 
etc écrite par les Caciques de l'illaqes reb'lle<, 
au Gouverneur ( E¡/>ug»oI ) de Buenos Ay res-, 
parce qu’il n’efl pus vraifen.blable qu’ellé ait 
e'te emoye'e a ce Gouverneur, & qu’il cjl 
plus naturel de penfer qu’on l’af.ibriquee dans 
le defjcin de la répandre partm les Indicns, 
afín de leur faire croire les impcjlures qui y 
font continúes tile tft ecrite en Lnngue 
Guaraní, d'jil clic a e'te'fidelement tr.idinte en 
Portugais.

"1 4fT, le Gouverneur, nous vous envoyons 
lv 1. cet Ecrit pour que vous nous diS.cz en­
fin ce que l’on a rcíolu de taire de nous, &. 
aufil afin que vous rcflichiíTicz fur ce que 
vous prctendez faire. Vous íivez,comrncnt. 
l’an pallé le Pcre Commiílñirc (a) vine en. 
notrepayspeurnousprcílérde íoriir denos 
Bourgs & de nos Torres, di&ntqnc c’ótoit la 
volonté de notre Roí. Et bien plus encore 
vous nous envoyátes une lectrc rigoureule, 
pour nousordonner de détruirc par le leu 
lous les Bourg , toutes les Gabanes, & notre 
Eglil'e, qui clt íi belle, & que votre rtToln- 
tion écoic de nous maílácrcr. Vous difiez 
auífi dans cette Lcttre. (& c’cft ce qui nous

D 4 obli-
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obligc partieuliérement de venís écriie)que 
tcllc étoit la volonté de notre Roí (a). Si 
en cffct c’cft-la ía volonté, fi c’cft ce qu’il 
a ordonné tous tant que nous íbnamcs nous 
mourrons pour Tamour de Dicu en prcíeirce 
dn St. Sacrcmcnt. Sculeinent nous vous 
prions de nc pas toucher a TEgliíé, quiap- 
particnt a Dieu; car les Infideles tnémcsl’c- 
p.argneroient. Eft-il done pofliblc que ce 
ioitla volonté de notre Roi, que vous prc- 
niez éc que vous rúiniez ,tont ce qui nous 
appartienc ? Cela eft-il conformé á ía vo­
lonté de Dicu & a íes Saines Commandemens. 
Tone ce que nous poftedons, viene de notre 
proprc travail, & notre Roí ne nolis a pas 
donne la moindre choíé. La vraie raiíon 
pour laquelle tous les Eípagnols ont tant 
d’horreur de nous, c’cft uniquement a-caufc 
du bien que nous poílédons.

Notre Roí fait bien, que c’cft Dicu qui 
nous a donné ces Tenes, a nous & a nos 
ancctres; & par cctte raifon nous les poílc- 
dons dans tamour de Dieu.

Le Pere Roch Gonfalvcs c’cft comporte en , 
toute humilitc. Tous tant que nous lommes, , 
nousavonsdans lestcms paftéshumblcmcnt 
jobci au Roí d’Efpagnc juíqu’a-préíént. Et 
cela ¿tantainíi, coinmenrcrcirions-iious ce ;

que .



Nous n’avons manque en ríen a notre Roí, 
c’eft pourquoi nous mettons notre confiante 
en hii. C’eft lui qui nous donneradufecours. 
AuíTi pour cela mime nous enverrons nos 
Letrrcs dans tout le Monde, afin que tous, 
juíqu’aux Infideles mimes, fichen: notre

D 5 trifte
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que vous dites, & que nous jugeons n’avóir 
jamais pu venir de la volonté de notre Roi ? 
Et encoré avee cela nous nous íbúmettrons 
a entendre la dernierc volonté dciyotreRoi. 
Nous lui avons deja adrede nos Mcmoires^ 
afin qu’il voie la véritc. Avant qu’il foic" 
peu, nous reccvrons íes ordres. Nous íbna- 
mes allttrés qu’ils nc rcflcmblcront point a 
votre lettre. Notre Roin’a que debonsdel- 
íé.ins; nousfivons bien ce qu’il aura a faire, 
quand il aura vu nos papiers, &: qu’il aura 
connu nos bous procedes. Vous avez deja 
vous-meme vu nos Mémoires; nous ne volts 
y diíñns que la pitre vérité. Vous ne trott- 
verez pastel alléz de Torres pour nous, & 
combien moins pour ¡nos beíhaux. Notre 
Cantón n’eft pas feulement compoft de fepe 
Bourgadcs, mais il y en a douzc, qui péri— 
rom tomes, quand vous nous oterez nos 
Torres. Monficur le Gouvernenr, íi vous 
nc voulez pas entendre nos raifons, nous nous 
remettrons entre les mains de Dicu, parce 
quec’efUui qui fait tout. Ilíáit, cambien 
l’on nous a trompes.



58 - (o)

trifle vie, & qu’il ayent horreur de vos 
aélions. Enfin plaifi a notrc Roi que notre 
Se. Perc le Pape faclie qucllecft notrc condui- 
tc, dans Jaquelle il n’y a ríen a reprendre. 
II n’y a point deconfiance.á vpir envousau- 
trer. Cela eñ bien plus certain devant Dicu, 
qui lait tout, & qui voit tout. Qu’ilsvous 
conferve la vie &á nousauíli, & qu’il VO-LS 
inlpire quclque bon ícntiment pour nous.

Le i i. de Mai de cette annee 1742. il CÍE 
ari ive une Lettre de notrc bon Roí & Sei- 
gneur. On equipa furlcchamp unepetite 
barque Fort brillante, dont le grand mát ctoit 
d’argcnt. Quandon l’eut fait approchcr dú 
bord de la Rivierc, on placa a la pointc de 
cette barque le papier qui continoit les or- 
dresduRoi, &l’onprétendit le taire arriver 
íur la terre, oú nous ctions, par le moyen 
d’un coup de fútil que l’on tira tur nous. Máis 
aullitotla barquereculant en arriero avccau- 
tant de vítefle que quclqu’un qui court bien 
fort, on laperdit de vue dans leinoment (a). 
Ccci cft bien certain, & íé paila du tetnsdu 
Gouverneur Dom DomingosOrtay de Roxas; 
On ajoute ccpendant qu’il y eut une barque 
qui porta au Roiquatrc millo dieces d’argcnt, 

qu’on
(a) Ce mauvais Conte n’cft qu’une paraboic, par 

bquelle ils vcuknr exprimer la violente prctendue, 
avec labuelle on leur avoic fignifé les ordres dir 
R i & le peu de lacees que devoir avoir ce'uc 
i'gnification.
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qu’on luidonna par forme de don gratutt(a).- 
C’cft ainíi que le raconte dáns ia Lettre le 
Pere Picrrc Aniel, qui a dit le bien favoir.

Au mois de Septembre de l’anncc 17 y 2, 
le Pere Gommiílairc, appellé Loiiis Altami- 
rano, arriva de Buenos Ayres au Borrgsde 
St. Thomé. 11 voulut obligar lesPeuple&l 
les Bourgs de changer de rclolution. Mais 
il n’y rcuílitpas, &ils’cn rctournaa Buenos 
Ayres íáns avoir ríen fait: & quánd il y ful 
arrivé, il manda une autre fois les Peres Al- 
fonfe Fernandez, Roch Balleftcr, & le Pere 
Agoftino. Ce meme Pere revine a St. Thomé, 
le 13 Aoút 1753. 11 ávoit deílein d’entrer 
dans nos Bourgs. Mais nos Soldáis l’en 
empéchcrcnt. lis nele voulurcnt point laifler 
palkr. 11 alia íeulement au Bourg de Candela­
ria. Enluitc ayant prétendu venir au Bourg 
de la Concepción un jour de Fcte, ou. il ar-' 
riva pendantque l’on diíoit la Melle, les Sol­
dáis lindonnerenr encoré de lembarrás, & 
l’obligercnt encore cette fois de s’cn retour- 
ner. 11 a envoye depuis au Pere Romain de 
Toledo, Cure de Saintc Marie, une Lettre 
bien mauvaile, qu’il a donnéc á un CapitaU 
ne de Sainte Marie, appellé Louis Etnairahi. 
Déla elle a paífé entre les mains des gens de 
St. Nicolás, qui l’ont remiíe au Pere Carlos 
& au Pera Simeón Sanólo, le 7 Septembre.

Ah!
(a) I;c texte porte, de címola, qui fignific par 

chanté ou par Auiuónc,
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Ah! le rnéchant Ecrit (a)! Il avoit pour bar 
de faire challar les Peres. Alors ti ente Sol­
dáis deSt. Louis allerentau Bourg Se. Nico­
lás, le 8 de Septiembre; &pour fin de tone, 
ils arraclicrent dans í’Eglile en prcíencc de 
tout le monde, ccspapicrs des mains du Pare 
Carlos, & les bríilerent au milicu de la Place. 
C’ert-1.1 ce qu’ont fait les Gens de St. Louis.

De cette maniere, ils voulurcncempcchcr 
le bon Pcre de diré la Melle. Apr'cs l’avoit 
arrece, ils s’effbrcercnt de romprc le Taber­
nacle. C’eft-pour cela que non? nevoulons 
pis íbuffric qu’ils entrene dans nos Bourgs. 
Ceux qtii ont voiilu faire ccs chotes font le 
Regidor (b), appcllé Michcl Labati, le Me- 
flre de camp, Michcl Chepa, le Secreta i re, 
Ermenigildc Curipi, & les Caciques & Dqm 
Joan Cumandiyu, Julián Cubuca. C’cft-la 
ce quis’eñ palle. Servitctir.

(a) I! y a apparence que c'éroit u« Ecrit fabri­
qué par les Jétuites, & imputé au Pete Alramirano, 
pour tromper les Indicns, & les affermir dans leur 
rérolte ; pulique les Soldáis Efpagnols de St. Loüis 
Font arracbét des mains du [éíuite Carlos, peut Ic 
faire brulcr dans la Place publique, 

■ (b) C’cít le Chef de la Pólice.
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IV. COPIE du Tra'ité fait entre Gómez, Freyre d’ 

Andradc & les Cuaquéis (des Indicns rebclles) 
pour /,< fufpenfion d'armes.

T E quntorziémc jour de mois de Novem- 
I i brc 17 5 4, dans.la Campagne deRioja- 
cui, oü ctoit campe llluftrillime & trcs-Exccl- 
lent SeigneurGomcz Freyre d’Andrade,Gou. 
verneurdc Capítaine-Général de la Capitai- 
ncrie delaRivicre de Enero, & des Mines 
genérales, avec les troupes de Sa Majcñé Pí­
dele, jointcs a cellos de Sa Majefté Catholi- 
que, pour taire cvacuer les lept Bourgs dtt 
bord oriental de l’Uraguai, qui ont été cedes 
a notre Couronnc, par le Traite des limites 
des Conqueres; font compartís en préfcnce 
du dit Excellentiílime SeigneurGcnérabDom 
Francilco Antonio, Cacique du Bourg de 
St. Angel, Dom Chriftophc Acatu, & Dom 
Barthelemi Candiu, Cacique du Bourg de St. 
Louis, & Dom Francilco Guacu, ci - devane 
Corregidor du Bourg de Saint Louis: Et par 
iceux tur dit, que ledit Signeurleur permet- 
trcic de fe rctirer en paix a leurs Bourgs, fans 
leur faite aucun dommage,. láns les pour- 
fuivre, ni les emprifonner eux, leurs fem- 
mes & leurs enfans , d’autant que leur in- 
tcntion n’etoit pas de faire la guerrc.auxPor- 
tugais. A quoi leditSeigncurGeneral ¿Seles
Olficicrsqui ontíignc les prefentes, ont re- 
ponduqu’ilíe trouvoicnt dans cettc armee 
par ordre de leur Souverain, pour attendre 
que les convois de chevatix Sí de boefs de 

¡arme,
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Jarme, dont eft General le Seigneur Dom 
Joíeph de Andonaige, ftiílent en état de re- 
prendre & dcíuivrc 1c clieminqn’ilsavoicnt 
¿te obligé de quitter, faute.depáturage; & 
qu’en íuivant les ordres dudit Seigneur Ge­
neral, chargc du principal c.ommandemcnt, 
ils iroient en ayant, bien loin d’etre dans 
l’intention de fe retirer, & qu’áu-contrairc 
ils le Eortifieroicnt dans le porte, oii ils étoicnt. 
Ce qu’ayant entendu leldit Caciques & les 
nutres I.idiens qwi étoicnt préícns, ils ont 
demande, au noin de Dicu, qu’on leur ac- 
cord.tt du tems pour leur retraitc, declaran! 
qu’ils attendoient que ía Majeftc Catholique, 
mieux intormée de leur mifcrable état, vou- 
lút bien, par ía bonté Royale, y apportcr 
un remedecapable de (bulager leur miícrc, & 
quedaos lecas, oü SaMajcfté Catholique & 
fon General refulcroicnc d\ comer leurs Ap­
plications, & le remcttroient en campagne, 
ils ne pourroient s’uppoler a ce que les Portu- 
gais les íuiviílént pour exécuter Ies ordres du 
l<oi leur Souverain. Ce qui ayant etcentendu 
par ledit Seigneur General, il a repondu qu’il 
ctoit réfoltldenepasperdre un pus du terrain 
dans le quel ion armée fe trouvoit mais que 
votilant bienavoir pour eux l’indalgcnce qu’ 
ilsleíbupplioientdcluiaccorder, il conlentoit 
alear accorder uneTreve,en attendant que lar- 
mee de íá MajeftcCadiplique (é remir en mar- 
che.J mais.auxconditions luivantes: Quedes

l’in-
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Pinftant meme les Caciques fe retirer oienc 
nvec leurs Ofticiers & leurs foldats a leurs 
Boufgs, & que P Armee Portugaife latís leur 
caulér aucun dommage, ni commettre aucu- 
ne hoftilitc, paderoit la Riviere du.Pardo, le 
coníervantdepart & d’autredans uneentiere 
país, jufqu’a Párrivce des ordres ukérieursde 
Leurs Majeitcs Trcs-Fidéle & Catholique, ou 
bien juíqu’ácc que PArmceÉfpagnole íe met-, 
te en campagne, parce que des qu’elle s’y 
mettroit, P Armee Portugaife feroit obligée 
de fuivre les ordres du General de Buenos Ar­
res. Et de peur qu’il ne s’elevé aucun dou- 
te nidiflieulte íur la préíente convention, il 
eftarreté que laRivierc de Viama, en la re- 
montant par le Gunyba juíqu’a Pendroit, oü 
elle entre dans le Jacui, oii nous lomrwes cam. 
pos, &láíuivantjuíqu’a ía íource,parle bras 
quivicntduSud-Oucft, íervira en nttendanc 
de fcparatioiide maniere qu’auNord de la- 
dite ligúe de iéparation,il ne paílerani trou- 
peau nilndien quelconque fous peine Md’etre 
„ lefdits troupeaux íaiíis & confiíqucs, & les 
„ Indiens punís, íi l’on y en trouve. Ec 
,, du cote du Sud il lie paílera aucun Portu- 
j, gais; & s'il s’y en trouve quelqu’un, il 
„ potírraétre puñi par les Caciques, & les 
„ antros Ofticiers de Jufticc deídits Bourgs, 
,, de la mime maniere ; al’exception néan- 
„ moins de ceux qui le Pune ou de Pautre 
„ part feront envoyes pour portar des lettres



FIN.

*4 © (O) ®
„ leíquels íéront traites en toute fidélite. Et - 
„ pourallurerl'enticreexéctttion desprcfeiir . 
„ tes, ledit Excellentillime Scigneur Géné- 
,, ral, de íit pare, comme leídits Caciques 
,, déla lenr, onr tous.hgnc avec íennent, 
,, tcnant leur main droitc fiir les Saints Evan- 
,, giles, entre les mains du Rcvércnd Pcre 
„ Tilomas Clarquc. Ecrit.par moi Thomas

de Sylva Noves, Sccretaire dcl’Expcdition, 
,, & ont figné Gómez Freiré de Andrada, 
„ &c. «

Dans la Gazcttc d’Amftcrdam No. XVIII. 
dn 3 Mars 175 S 011 lie i l’article de KOME 
du 11 Fcvricr.

La Congrégation de la Propaganda a lub- 
ftittté les Peres Philipptns .itix Jefuites pottr les 
Miílions Porrngaifis du Maragnan & du Para-


